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Aucune classe ne peut vaincre sans révolution violente 
Aucune ne peut conserver le pouvoir sans dictature et terreur 

La tragédie du Chili remet è l'ordre du jour avec une tenl­
ble Apret6 la question complexe du coura et du deltln hia­
torique des pays oC. les lultel: d'un prolétariat pas trèa nom­
breux ni trits concentré - mala d'autant plu. combatif qua 
s'accumulent, s'enchevêtrent et se muHipllent les contradic­
tions 6conomlques et les antagonismes sociaux propres è 
ces aires hletortco-géographlquea -, et cellea d'une petite et 
très petite paysannerie misérable et dlsperwée, ont pour ca­
dre la persl81ance tenace des rapporta de _propriété et de 
gestion arc:haJques dans les campagnes, une Industrialisation 
capHallete tardive et fragile dana les villes, la pression de 
l'Impérialisme (bénéficiaire en mtme temps que facteur de ce 
retard et de celte fragiiHé), sans oublier la néfaste chape de 
plomb de la contre-révolution mondiale, social-démocrate et 
stalinienne. 

Pour les pays qui, comme l'Al· 
lemagne, sont « à la veille de la 
révolution bourgeoise ~ et l'ac­
complissent « dans des condi­
tions de civüisation générale plus 
avancées et avec un prolétariat 
beaucoup plus développé que 
l' Anglt~terre d:u XV II e siècle et 
la France du XVIIIe siècle ~. 
Marx et Enpls t.racent dans le 
Manifeste de 1848 tout un cycle 
historique : à travers ses phases 
successtves, qui ne prennent ja­
mais le caractère d'étapes ache­
vées 1nais sont autant de boule­
versements gigantesques dans 
une réaction en chaîne uniq_ue, 
le mode de production capita­
liste et ses structures politiques 
et juridiques surgiront en bri­
sant violemment l'enveloppe féo­
dale qui emprisonne encore les 
forces productives, consolideront 
leur domination, et balaieront les 
derniers vertiges du passé, 
frayant ainsi malgré eux la voie 
à la révolution prolétarienne. 
Substitution de la grande hour-

geoisie à nne féodalité qui se 
survit à elle-même ; reprise par 
la petite-bourgeoisie radicale du 
drapeau que ra grande bourgeoi­
sie s'était empressée d'amener, 
pour le porter un pas en avant 
dans la tlche de déblaiement des 
structures archaïques ; prise à 
la gorge de la pettte bourgeoisie 
par son ex-alliée, la classe ou­
vrière, qui greffe sa propre ré­
volution sur le tronc de la révo­
lution bourgeoise et l'ensevelit 
sous son poids : telles sont les 
séquences de cette vision histo­
rique, dont l'important n'est pas 
la rapidité elus ou moins grande 
avec laque le se succèdent ses 
phases, mais d'nne part son ca­
ractère matériellement nécessai­
re et irréversible, d'autre part le 
caractère violent, explosif, catas­
trophique de chacun de ces bou­
leversements et surtout du der­
nier, celui qui a le potentiel ré­
volutionnaire le plus terrifiant, 
celui de la révolution proléta­
rienne et commnniste. 

Les perspectives 
marxistes de 1848 et 1850 

La défaite de 1848 ne modifie 
pas les traits nécessaires du ta­
bleau, mais, comme l'indi&~ le 
bilan rédigé par Marx et e1s 
deux ans plus tard dans l'Adresst! 
à la Liz.ue des Communistes, elle 
réduit Te potentiel destructeur de 
la deuxième phaSe en augmen­
tant d'autant le potentiel révolu­
tionnaire de la troisième. Arri­
vée au pouvoir, mais terrorisée 
par les forces sociales bouillon­
nantes qu'elle a mises en branle, 
et l la fière détermination des­
quelles à combattrt! ou mourir 
elle doit sa victoire, la grande 
bouri;eoisie capitaliste s'est ré­
fwrlée dans une alliance renou­
veTée «avec le parti féodal ab­
solu ~. et c'est la petite bour­
geoisie républicaine, prete à se 
qualifier de « rouge • et de « dé­
mocratique et sociale ~ qui re­
cueille péniblement son héritage 
en recherchant craintivement une 

Vleat de panhre : 

voie constitutionnt!lle pour une 
transformation de la société qui 
la rende « plus commode et plus 
tolérable ~ pour elle et ses alliés 
les paysans. Refusant de deve­
nir un simple c appendice dt! la 
démocratie officUlle ~. constitué 
en c organisation indépendante, 
secrète et publique ~. doté de son 
propre armement décidé « 4 ren­
dre le plus difficile possible, t!t à 
compromettre autant qu'il le 
peut la domination momentanée 
et inévitable de la démocratie ~. 
méfiant non plus envers c le 
parti réactionnaire vaincu. mais 
envers ses alliés de l4 veille •, le 
prolétariat, qui pendant tout le 
processus a constamment agi 
comme un stimulant pour le 
c pousser jusqu'au. bout~, remon­
tera sur les barricades au cri de 
« la révolution en pet'rtMnence ~. 
prêt à se cbarser des tAches ko­
nomiques bourgecises que la dé-
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mocratie dite radicale n'a pas 
portées à leur terme et, « pa­
rallèlement à la victoire di­
recte de la classe ouvrière en 
France ~. à accélérer le c long 
processus révolutionnaire ~ de 
la prise du pouvoir et de la sa­
tisfaction de ses intérêts exclu­
sifs, sur les décombres bourgeois 
et pré-bourgeois du passé. 

Même dans ce cycle où l'éner­
gie utilisée est atténuée dans la 
partie intermédiaire, et réduite à 
zéro dans la première, il n'y a ce­
pendant pas de phase qui ne soit 
rouge de sang : l'évolution ne 
prend jamais la « voie pacifi­
que ~ ni comme dans les rêves 
de la grande bourgeoisie qui, 
après avoir mis sur le compte de 
la- contre-révolution féodale le 
caractère odieux des « mesures 
de violence •, est impatiente d'en 

recueillir en paix, éventuelle­
ment au milieu des ovations de 
la plèbe, les fntits abondants : 
ni comme dans les rêves de la 
petite boui'seoisie constitution­
nelle, aussi • avancés ~ que soient 
ses programmes. Elle ne prett­
dra pas la voie pacifique : la mis­
sion historique que la démocra­
tie radicale a latssée inachevée, 
oe seront les bourgeois et les 
junkers réunis qui l'achèveront 
- avec le poing de fer de Bis­
mark et le rouleau compresseur 
des armées de Moltke. Un demi­
siècle plus tard, la classe ou­
vrière allemande s'insurgera en 
lançant le cri historique, et elle 
seta vaincue. C'est en Russie que 
le « film ~ gigantesque de 1848-
1850 sera tourné jusqu'au bout, 
jusqu'à l'épilogue éclatant de la 
Révolution d'Octobre, avec le p~ 
létariat comme acteur prlnctpal. 

Retard et fragilité du "décollage " 
capitaliste au Chili 

S'il y a quelque chose d'origi­
nal dans l'essor bourgeois et ca­
pitaliste au Chili et, d'une fa­
çon générale, en Amérique du 
Sud, c'est que - pour des rai­
sons qui ne sont certes pas ... 
ethniques, mais terriblement ma­
térielles - l'arc historique prévu 
par Marx et Engels en 1850 s'y 
est déroulé non seulement au 
ralenti, mais d'une manière en­
core moins énergique qu'en Eu-

rope Centrale au XIXe et au dé­
but du XXe siècle. 

D'après les histo~phes 
idéahstes, la c formatiOn de 
l'Etat national ~ aurait eu lieu 
au Chili il y a plus de cent cin­
quante ans, avant la brillante Al­
lemagne, avant la miteuse Ita· 
lie. Mais il s'agit là d'un épi­
sode tellement fOTmel, c'est-à· 
dire privé de contenu, que les 
rapports de propriété tradition-

nels et les formes de gestion 
archaïques dans un pays entiè­
rement agricole et exportateur de 
matières premières, végètent en­
core une centaine d'années dans 
ce terrain de chasse fertile de 
l'impérialisme anglais affamé de 
denrées alimentaires et de nitra­
tes, puis de l'impérialisme amé­
ricain affamé de cuivre et expor­
tateur de denrées alirtientatres 
vers un Chili qui en est devenu 
importateur. C'est sur cet écran 
grisâtre, antédiluvien, que la ~ 
mocratie, « une des premières 
du monde ~ a-t-on déclaré avec 
orgueil en ces temps de sénilité 
bou!Jeoise, projette son film ..• 
publicitaire : en coulisse, pétrifié 
dans nne existence terne cfe semi­
colonie anglo-saxonne, le latifun.. 
dium sort d'un sommeil troublé 
seulement par de brusques sur· 
sauts passagers. 

Il faut attendre le premier 
après-guerre pour qu'un petit 
secteur d'industrialisation capi­
taliste prenne racine : mais il se 
limite à l'industrie lésère, vi­
vote sur les structures agraires 
ankylosées sans les entamer en 
profondeur, paye aux USA dans 
le prix du cuivre « national ~ la 
rente minière, gémit et transpire 
sous le poids des dettes étran­
gères, et accueille - tout en pes­
tant - le capital yankee et les 
« sociétés multinationales ~. amé­
ricaines et. autres. Il n)' a pas 
de capitalisme industriel sans 
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L'opportunis•e et les luttes 
contre les licencie•ents 
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Il faut rappeler• tout d'abord que 
licenciements et ch6ma1e sont le 
produit naturel et IMvl.tUle du 
capitalisme. M6me en période de 
prospérité, la concurrence incite 
chaque capitaliste • riduire ses 
frais de production en remplaÇant 
les ouvriers qualifiés par des ma­
cbines perfectionnées nécessitant 
moins d'ouvriers ou des ouVriers 
moins qualifiés. C'est le Prosrès 1 
D'après une statistique citée par 
Le Momie du 22-S-73, il y a annuel­
lement 300 • 600.000 licenciements 
en France. Et l'expérience de tous 
les ouvriers confirme ce que Marx 
expllquait dans le Capital : mArne 
si l'ouvrier chassé par le proJrils 
retrouve du travail, c'est, sauf a­
ceptions rares, en perdant sa qua­
llfkatlon. Les événements rtc:enis 
fournissent un cUme:nti cinalant aux 
bypoc:rltes théoriciens bourp!ois 
qui promettent une « harmonisa­
tion • du DUU:1:hé du travail trAce 
• leur fameuse formation conti­
nue, ainsi qu-. leurs ~­
teurl opportunistes qui, lon de la aœve llenault, n'cl•maieut pour les 
OS en lutte... le « droit • la quali­
flcatlcm ~. Si les lnvailleun de 
Up, par exemple. ont un ~ut 
aux yeuz des caPitalistes, c'est jus­
temeat d'ttre trop fiUII)ltWe, c'est-

•-dire trop chers. Il en va de 
m~e pour ceux du livre : loin de 
constituer une garantie, la c haute 
qualification ~ dont ils se tarpent 
est plutOt un handicap, et les 180 
ouvriers de l'imprimerie Larousse 
le découvrent • leur tour avec stu· ...... 
M~e sans crise .méraJe provo­

quant l'arr!t de toute la produc­
tion, la marche nonnale de l'éco­
nomie capitaliste entraiDe donc 
l'élimination et la déqualification 
de nombreux ouvriers. Ce pbâto­
mène se manifeste êvtdemment d'au­
tant plus que la concurrence se 
fût plul dun, et que les eutre­
prises moins rentables sont mena­
oées ou Climintes : ~ Romans ou 
chez Up, claQ l'imprimerie après 
les textiles, les chantiers navaJa ou 
les mines, la CODC\liTeJlCe ruine 
des secteurs entiers au niveau p~ 
ductif insuffisant. 

Devant cette loi de la juna:J.e on 
mesure la vanit.! des nk:cnts pro. 
jets de lois destiDés • ~ les 
.. licenciements arbitraires •• bel­
les prome .. ee qui ne servent (avec 
la œmplidt.! des diRetions syndi­
cales qui rÇ&ndellt la foi en d'iJ.. 
lusoircs prantiee Wples) qu'k 16vi­
ter les r6actions ouvrières, et qui, 

d'ailleurs, mettent soipeusement 
de cld (Article 24) « les salariés 
qui font l'objet d'un licenciement 
collectif justifie!! par un motif ~ 
nomique ~. 

_ La botupoisie sait bien, en effet, 
qu'eUe est • inc:ape.ble (meme) d'as­
surer l'existence de son esclave 
dans le cadre de son esclavqe • 
comme disait le Mazdfeate de 1848. 
La .res,tion plus ou moins adroite 
du patron X ou Y, la dévaluation 
de la Ure ou la .. mauvaise vo­
lont4 ~ de « Ebauc:bes SA ,., etc., 
ne sont que les raisons coa...,_. 
te. qui, • tel moment, mettent en 
difficult4 lee chantiers de Port-do­
Bouc plut6t que ceux de Ham­
bouq:, les usines de chaussures de 
Romans plutôt que celles de Bres­
cia. .. et jettent ~ ce moment Jeun 
ouvriers • la rue. 

Bien entendu, les bourpols n'ai­
ment pas reconnaltre que les lois 
de leur propre mode de produc­
tion les dépaslcD.t, mbe Ionqu'lla 
le sentent. Chaque capitaliste expJi.. 
que ~ « ses ~ ouvrien que, s'U est 
en difficult6 et doit, l son profœd 
rctftt, renoncer l les exploiter, 
c'est par la faute de l .... tn capl.. 
taliste, du vilain concurrent qui 
lui preod ses ~ et le ~ 
• la roiDe. Chaque Clltreprise ~ 
pltalilte, chaque trust et ' ftrWe. 
ment, cbaque bourpoWe uatiOnalll. 
c:baque Etat capltallate, tient • -

(Miill~2) 



-2 LE PROLETAIRE 

L'opportunisme et les luttes contre les licenciements Aujourd'hui 
comme hier '"*- de lll .... 1) 

exploités le même lanpae, et tire 
la même conclusion : il faut que 
chaque ouvrier soit .olldalre du 
capitaliste, de l'entreprise, du ca­
pital national qui l'exploite, s'il ne 
veut pas perdre jusqu'à la possi­
bilité de se faire exploiter et, par 
là-même, de vivre ; il faut qu'il 
défende " son ,. usine, c son ,. in­
dustrie, c sa ,. nation contre les au­
tres usines, les autres industries, 
les autres nations, car dans leur 
faillite et leur ruine elles I'é<:rase­
ront sous leurs décombres. 

Le plus fort, dit Marx, c'est que 
le bourseois a raison, du motns 
tant qu'on considère les rapports 
capitalistes de production, le sala­
riat et le marché, comme le cadre 
naturel et éternel de la production. 
Si le couple Capital- Tnvail salarié 
était impérissable et intangible, 
alors les prolétaires n'auraient ef­
fectivement pas d'autre perspec­
tive Q.ue de vivre ou crever avec 
c leur ,. capital. 

Cet appel à la solidarité dans 
l'usine ou dans la nation a un 
double but, immédiat et histori­
que : obtenir pratiquement cette 
solidarité, sous des formes qui 
vont de l'adhésion des ouvriers aux 
intérêts de l'entreprise et de son 
expansion (la renonciation à des 
exigences • excessives •, le carac­
tère « raisonnable ,. et "' respon­
sable ,. des revendications), jus­
qu'au don de leur vie lorsque cette 

concurrence s'exaspère en guerre 
impérialiste; en même temps, in· 
culquer justement aux exploités 
cette idée de l'éternité et de l'ln­
vlolabUlté des rapports capitalis­
tes de production, leur ôter toute 
perspective révolutionnaire. 

Or, si la bourgeoisie se réjouit 
lorsque par exemple « l'affaire Up 
nous a montré le remarquable at· 
tachement des salariés à leur en· 
treprise, dont ils font partie int6-
arante •. comme le dit le ministre 
du travail au Moude (20-9-73), M. 
Gorse doit cependant rappeler aux 
ouvriers qu' • il faut se a:arder 
d'aller à l'absurde, de paralyser 
l'économie, de poser pour rèale 
qu'on pérennise artificiellement des 
entreprises déficitaires, ou d'inter· 
préter la stabilité de l'emploi 
comme l'oblia:ation (sic !) d'occu· 
per toute une vie le même emploi 
dans la même entreprise •· En 
d'autres termes : accroch~vous à 
l'entreprise tant qu'elle a besoin 
de vous, et après allez vous faire 
fiche l 

Et lorsque les ouvriers constatent 
que, avec ou sans « a:aranties lé­
a:ales •, avec ou sans concertation, 
avec ou sans néa:ociations, avec ou 
sans Comité d'entreprise (« ren· 
forcé ,. 1) le capital les jette à la 
rue, et qu'ils se révoltent, l'Etat 
intervient pour les soumettre par 
la riolenc:e ouverte là où manœu­
vres dilatoires et graduelles ne 
suffisent pas. 

Le rôle de l'opportunisme 
Pendant que la bourgeoisie et son 

Etat cherchent à soumettre les ou­
vriers, l'opportunisme s'applique 
à châtrer leur lutte ou à la four. 
voyer dans une impasse. 

Le rôle le plus important est évi­
demment joué par le réformisme 
social-patriote dont le PCF est le 
digne représentant en France. 
Qu'il s'aa:isse des mines ou de 
F'os, de Llp ou de Larousse, le 
PCF se prde bien de mettre en 
cause le mode de production ca­
pitaliste; il invoque au contraire 
la responsabilité du patron ou du 
aouvemement qui, délibérément, 
braderait les intérêts français, bra· 
derait « notre ,. industrie, l'im­

-primerie avec la c:haussure, l'hor­
logerie avec l'aéro-sPatiale, bref qui 
choisirait machiavéliquement la ré­
cession (au lieu d'appliquer la re­
cette sl simple de l'accroissement 
du marché intérieur). Pour le PCF, 
" l'bémorraaie de l'emploi [sic l] 
n'est p8li le fait du hasard, elle n'est 
pas fatale, elle est la conséquence 
de toute une politique économique 
et sociale voulue par les monopo­
les et le a:ouvernement ,. comme le 
dit un tract de l'Union CGT des 
Hauts-de-Seine. Et, poussant le rai· 
sonnement à l'absurde, le PCF qua­
lifie de c démantèlement ,. des opé. 
rations dont il voit lui-même que 
ce sont des restructurations et des 
concentrations 1 

Bien loin de mettre en évidence le 
caractère fntel'DatictMI de ces con· 
tradictions (confirmé par des diffi­
cultés analorues dans d'autres 
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pays, l'Italie par exemple) le PCF 
encouraae le chauvinisme le plus 
puant, tel' celui qui a infesté le 
" meeting Lip .. du 16 août à 
Paris. L'Humanité réclamait dès 
juin la sauvegarde de "' l'heure 
frant;aise :o-, expliquant le 3/8 que 
« le plan Charbonnel cela signifie 
la mort de l'borloa:erie française •l 
Et on se souviendra qu'il y a quel· 
ques années, quand les difficultés 
de l'industrie aéronautique mena­
çaient la SNECMA (nationalisée 1), 
la CGT défendait « le moteur fnm· 
çais •. De même, un tract de la 
Fédération du livre CGT à propos 
de Larousse affinne que les tra­
vailleurs du livre • sont prêts à 
intensifier leur action pour que, 
dans le pays et au-delà des fron· 
tières, au nom de la diffusion de 
la pensée française, leur profes­
sion conserve la place qui lui 
revient •1 

Allant du patriotisme tout court 
au patriotisme d'entreprise, et sui­
vis par la CFDT qui lance elle aussi 
des campBKD-es contre les " dé­
mantèlements •, le PCF et la CGT 
tombent dans la défense de la pro­
fession sinon de la marque et se 
joia:nent au chœur de la bourfeoi· 
sie qui, le 22/8, célébrait l'union 
sacrée de la chaussure scellée par 
les accords de Romans, et don­
nait en exemple cette solution pa­
cifique et contractuelle - inspirée 
par l'amour du métier - dans la· 
quelle l'annonce de balAa de .. 
la1n après la période de prantie 
se lit en filïarane. 
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Certes, le PCF revendique contre 
l'Etat, ou plus exactement contre 
le JOUvernemeat. Mais c'est parce 
que, selon lui, l'Etat pourrait 
d'ores et déJ.ilo résoudre les contra­
dictions du capitalisme et faire le 
bonheur de tous si... si seulement 
il le voulait bien. Ainsi, à propos 
de Up, le a:roupe parlementaire 
des trois partis sia:nataires du 
Proa:ramme Commun écrivait le 
24-7 au Premier Ministre: « D est 
impensable que vous ne puissiez 
trouver une solution qui recueille 
l'assentiment d'un personnel qui, 
vous devez le reconnaitre, s'est 
montré respectueux de son outil 
de travail et dont la maturité a été 
soulignée à plusieurs reprises. n 
faut aujourd'hui que le gouverne­
ment intervienne, car c'est lui, et 
lui seul, qui a en main tous les 
éléments permettant de parvenir à 
une solution sauvegardant l'avenir 
de tous et la dia:nité de chacun ... :. 

Et les • révolutionnaires • du 
PSU et de la CFDT de l'appuyer. 
La proposition de loi Le Poil ré­
clamait la transformation de Lip 
en " réa:ie nationale sous le contrôle 
des travailleurs •· Et Rocard dé­
clarait (Le Monde, 23-3-73) : • L'atti· 
tude du a:ouvernement est d'autant 
plus scandaleuse que l'entreprise 
Lip est économiquement viable à 

condition que l'Etat ne se contente 
pas d'accompaa:ner purement et 
simplement le démembrement de 
l'économie du pays •· Et, tandis 
que chez Lip tout le débat des 
syndicats et du médiateur porte sur 
la vraie bonne gestion possible, la 
Fédération du Livre s'évertue à dé· 
montrer que l'imprimerie Larousse 
est bel et bien viable. 

C'est simple : pour tous ces v;ens, 
le capitalisme est " économique­
ment viable ,. .llo coadltlon que l'Etat 
Joue son l'Mel 

Ignorer les lois du capitalisme, 
présenter son Etat comme un arbi· 
tre défenseur de l'intérêt • a:én6-
ral • (de tous et de c:hacun !), 
voilà qui ne peut avoir qu'un but; 
empêcher les prolétaires de recon· 
naître et de combattre leur ennemi 
véritable. Et on retrouve là une 
dea caractéristiques de l'opportu· 
nlmle, qui est de a:refl'er sur les 
revendications qui expriment les 
beaolna lmmédiahl dea maaa ou· 
vrttres (• Augmentation de salai­
re ,., • Pas de licenciements • .... ) 
lee motll d'ordre et les penpectivel: 
de la collaboration de duse, de 
la .oUdariW des ouvrten avec 
« leur :. entreprise, • leur • capl­
tlll, .. leur ,. économie -tlonale. 

• Toute conceaslou à l'lcUe d'une 
soumlulon pacifique des capita­
listes Il la volonté de la majorité 
dea exploltétl et d'un JJilQ8IC paci­
fique, réformiste au sodallsme, 
n'est piUI M'Uiement une manifes­
tation d'extrtme .ottlM petlte.bour­
pobe ; c'est aUNl une duperie pu.. 
re et simple des ouvriers, un em­
bellissement de l'eaclavaa:e salarié 
capitaliste, une dlsslmulatloD de la 
vérité. La vérlU est que la bour­
polale la pllUI éclalr4e, la phu dé­
mocratique, ne recule pa11 devant le 
IIIUMCre de milUom d'ou\'rlen et 
de payADa .llo seule fln de sauver 
la propriété privée dea moye1111 de 
Production. Le renversement de la 
boura:eoJsle par la violence, la c:on­
ftseatlou de - proprlététl, la des­
truction de SOD mécanisme d'Etat, 
oarlementalre, Judldalre, militaire, 
bureaucratique, acllnlnUtratlf, JDD­
nlclpal, etc:. Jusqu'Il l'exil ou l'in­
ternanent de tous les aplolteun · 
lea pllUI danpnux et lee pbUI oh­
tin&, 1111011 ex~tion, l'exen:lc:e sur 
leurs miUeux dune •trkte ~­
lanee pour la ripreulon dea tenta­
tives qu'lb ne manquenmt pa11 de 
raire daJu l'espoir de restaurer t'ea­
clavafe capttaliHe, telles SOD.t les 
memres qui peuvent .eules uwrer 
la soumlulou réelle de la duse 
entière dea explolteun. ,. 

(Thèses du II• ConKI"ès de l'Inter· 
nationale Communiste, 1920.) 

Comment " Rouge " revendique la dictature 
en paroles, et la nie dans les faits 

n fut un temps, dans la pé­
riode br1Uante de la montée ~ 
volutlonna.ire mondiale dee an.­
Déea 20, où même les oppor­
tun18tes av*és - Léon Blum, 
par exemple, au congrès de 
Tours - sans parler des oen­
trlstes à la Kautalty ou à la 
Berratl. pousœs par le prestige 
de la Nvolution d'Octobre et 
la pression des masses, reoon­
na1Bsalent la formule de la 
dtctature du prolétarl6t. Mals 
Ils assortlssa1ent toua d'une fa-
900 ou d'une autre cette reoon­
na1ssance verbale de réserves 
qui la vidaient de son sena 
concret, de sea CCtDSéQ.uences po­
Utiquea et organlaa.tionneDes. 

Dans une note intitulée Dfo. 
tature du proUtarlat ou elu 
parU ? qui conclut son « dos­
sier • sur le Xe Congrb du PC 
chinois, Rouge <N" 2:11, 14. sep­
tembre 1973) critique en même 
temps la constltutlon aovlétl­
que de 1936 et les statuts adop­
tAs par les congrès successiis 
du PC cl1tno1ll depuis 1958, car, 
d'tm dlté oœ:nme de l'autre, 
ce n'est 11lus « tout le })OUVoir 
aux aovlets •· mals c tout le 
pouvoir au parti » L). Nous 
reamrmona que de tellee oon­
oepttons n'ont rien de commun 
avec une authentique démoera­
tle ouvttère ott les aovtets, les 
conseils d"ussne, lil& oom1tœ 
ezerl#tlfent IOUVeTtlfnemdt le 
pouvoir. ott plusieufl piZTtf.! ou 
courcmta pourrcdmt conjrmlter 
leurs :pœttlons dana le cadre de 
ces organes, 00. ils ne sera!ent 
paa confondus avec l'appareU 
d'Etat • (soullgDé par noua -
NdR.>. Autrement d1t: dicta­
ture du proWtarlli.t, mals aana 
mesures dictatoriales, sana ter­
reur, sana 1.1m1tatlon autorltalre 
de la UberW de proparaDde et 
d'orpniaatlon d'autres part1a, 
qui ne :peuvent pas être l'ex­
pression d'idées et de tendances 
tomb6eB du clel lndépenclam­
ment dea torees aoclaleB, mals 
~t fe:z:prasfolt de 
lorce• aocialea ffi//l:rentea ou 
contralrea A. cene du proléta­
riat et de 80111' parti. déttnl par 
un programme lnV&rlatlt, pro­
duit d'Une v1s1on sclentlflqua 
oonf1rJMe par toutea: les luttee 
an"Wrleurea. c Dictature du pro­
Wtarl&t, oui, mala sana oentra­
Hsa.tlcm. -.os autor1t6 », stgn1-
ne : suerre de claM. oui, mala 
DOWI avertllaol!a obHpamment 
l'ennemi que nous utU1Ilercm8 
exclusivement des armee en car­
ton. A ce suJet, lafsaons parler 

le Trotsky des années 20, l'or­
ganillateur de l'armée rouge, 
moins cité par ses sot~t 
héritiers que œtui du Program­
me de Transition : c Le r6le 
exclusü' du lJBrl1 communiste 
comme condition de la victoire 
de la Nvolutlon prolétarlenne 
est tout è. fait com~enstble. 
La question est celle de la dio­
tature d'une classe. Dans la 
composition de oette cla.sse en­
trent dea IWJ:nents varlés, des 
mentalités bétérogènea, des nt­
veaux de développement d1J'fé­
rents. Or la dictature suppose 
l'unité de volonté, de d1rect1on, 
d'action. Par quelle autre vole 
peut-on atteindre cette -unité ? 
La suprématie révolutiOnnaire 
du prolétariat présuppose dans 
le lJrOJétariat lui-même la SU· 
prématle polltique du parti, 
avec un clair programme d'ao­
tion et une d1sclpllne Interne 
sana faille. < ... ) on noua a sou­
vent acctllld.s d'avoir sub8t1tué 
à la dictature des soviets la dic-­
tature de notre parti. En toute 
Just1ce, on peut d1re que la dlo­
tature dea aovtets ne devient 
possible que grAce à la dictature 
du parti. » (Terrorùme et Com­
munUte). 

Tous lee socl.a.ux-démocrates 
•'entendent pour préSenter ce 
rOle néoessa1re du part1 dans 
la dictature du prolétarla.t com­
me une Innovation lénln1ste, 
au mépris dea textes et des 
faits, en parliculler du combat 
trl.eM pU' Marx et Engels A. la 
fols contre le soclallame petit­
bourgeois et contre l'anarcblSme, 
adorateurs ehacun à leur ma.­
nière de la démocratie. dans 
la Prem1ère Internationale, et 
dea fameuses leçons de la Com­
mune de Par1B, obatlDément 
talstfléea et « réviséeiJ • par 
les opportuniste&. Reprochant 
au Xe congrèa du PC cb1no1a 
d'avoir confirm6 que « le parti 
dolt exercer sa dictature sur 
l'agrlculture, l'lnduatrte, le com­
merce, la culture, l'enseigne­
ment, l'&l'ZMe et le gouv~ 
ment •· Bouge commente : 
c vau. qui rela.ttvlae amieuae­
ment le rôle dea comiWs révo­
lut1onna1rea, des groupes ou­
vrlen de patton, et dea autres 
orpnes r.pparua pendant la 
c n§volution culturelle •· A plua 
forte r&lson, ~ ~ a'Solqfte 
ccmdcUrablemeftt du modlfe de 
la Commune de ParU, tr6s pro­
villotrement citée en enmpte dé­
but fi ». 

Or, al Man: et Enge1a; ont 

fait une critique i. la commune 
de 1871, c'est bien de ne pas 
avoir été asau~ autoritaire, 
s'lla l'ont saluée comme J)rou­
vant dans les faits la néoe.s­
slté de brlaer la macll1ne de 
rEtat bourgeota, Us ont montré 
aussi, et Lén1ne n'a fait que 
reprendre et ~ cette le­
çon, que l'absence d'un parti 
révolutionnaire centralbé au­
tour d'un programme qui ae­
rait le clment de son unité 4tta1t 
une dea causes de sa défaite. 
En exaltant la partlclpa.tion des 
masses - c'eat-t.-dl.re du pro­
létariat en armu - au fonc­
tionnement de leur propre Etat 
destiné A. rendre poesl.ble, par 
la suppression des classee, l'ex­
tlnctlon de tout Etat, en criti­
quant le blanquism.e qui .pr6-
tend. remplacer la lutte de cla&se 
entratnant de largea lllB8SeS 
par un coup de force hardi dé­
clenché indépendamment dies 
rapporta socla.ux, Marx. Engels, 
et Lén1De sur leurs traces, ne 
renlaient rien de leur « auto­
ritarlsme • : Ils ne falaaient que 
mettre l'accent sur les condi­
ttona concrètes de la lutte 
oonke la bourgeo181e et de la 
destruction du mode de pro­
duction caJ)ltaliste. De même 
qu'il remplace par la critique 
vulgaire du « pouvoir • et de 
l'c autorité » l'analyse matérla­
uste de la oontre-nWolutlon en 
Ruaale et de la nature bour­
geolae de la révolution cblnol8e, 
.Rouge remplace cette vlslon 
dialectique de la ftécu.!Ué OOft.. 
jotnte de la plus large lJBrllcl­
pa.tlon dea masaes et de la plus 
stricte centrallaa.tion de la r&. 
votutlon ])Qr l'arSenal d6Jnoera.. 
tique bourgeois du pluripartis­
me et de la &6paratlon entre le 
parti et l'appareil d'Etat (qui 

\Mt bien le mellleur moyen de 
maintenir tm apparell d'Etat 
dans as. forme tradltlonnelle et 
de reproduire en fait la dlstlno­
tion de l'eHcutU et du 14g1ala.. 
tif clWe au constltutiona11sme 
bourgeois. .. ). 

Le ren.§gat Kautsky, dotit U. 
nJne dlaalt qu'il avait « battu le 
record mondial de la défor­
mation Ub6rale de Marx • dé­
ctara.lt en 1918 : « Par dlcta­
ture du prol6tarlat, nous ne pou. 
vona pu entendre autre chose 
que le rigne du ~t sur 
la bue de la cMmocrat1e a. La 
phrase révolutionnaire de Rouge 
recouvre la même trab1aon U. 
bérale de la perspective com­
m.,...., 



LE PROLETAIRE 

Sur le fil du temps 

La méthode du syndicat et l'arme de 
Pour l'observateur superficiel, Il peut sembler que les déclarations 

et les actes des partis opportunistes et des syndicats qui leur sont liés 
sont une scandaleuse nouveauté dont il n'exlstalt pas trace, par exem­
ple, dans l'Immédiat second aprés-guerre, entre 1945 et 1950. 

En réalité, aujourd'hui est l'entant légitime d'hier : l'opportunisme 
suit avec une inexorable Invariance la voie sur laquelle l'ont mis la 
résistance, le front national anti-fasciste en Italie, la participation au 
gouvernement - que celle-ci ait été rfta/isée comme en 1945-47, ou 
qu'elle soit son espoir et son vœu le plus cher (pour l'Instant sans 
rttsuffat) comme en 1973. Aujourd'hui comme à l'époque, les luttes ou­
vrières ont dégring<)Jé au ntveau de craint~vea revendications de .. droits • ; 
la lutte frontale de classe est remplacée par le dialogue avec les " Inter­
locuteurs •; .tout au plus admet-on, pour faire pression sur ces derniers, 
cette espèce de • non-collaboration • dans le eadre de l'entreprise qu'est 
l'articulation des grèves en grèves perlées ou au compte-goutte; mals 
au moindre signe de • bonne volonté .. manifestée par l'adversaire, on 
suspend ces mouvements au nom de la collaboration dans l'intérêt supé­
rieur de l'économie nationale et des Institutions démocratiques ; on tend 
à • Institutionnaliser •, c'est-à-dire à rendre permanentes, les réunions 
périodiques, d'égal à égal, avec les partis et les mlnlstrea - une espèee 
de participation ... de l'extérieur au gouvernement. Au total, on substitue 
à l'antagonisme de classe la conciliation entre les classes avec pour 
résultat l'emprisonnement du prolétariat dana les mailles' du régtrne 
bourgeois. Ce résultat obtenu avec dea méthodes • douces • est d'ail­
leurs la même que celui que le fascisme avait obtenu avec des méthodes 
• dures •. 

~·11 y, a une différence par rapport à l'immédiat après-guerre, c'est 
qu on n y met même plus maintenant la moindre pudeur. 

Notre réponse ne peut donc être différente de celle d'alors (pu­
bliée dans le n" 3 du 19 janvier 1949 de notre organe en langue italienne 
de l'époque, Battaglia Comunista). 

HIER tation et le défaitisme dans la 
préparation prolétarienne. 

A l'origine, les régimes bour­
geois parlementaires s'opposè­
rent avec la dernière énergie au 
droit de coalition ouvrière et 
aux grèves, que des lois crimi­
nelles réprimaient férocement. 

pouvoir ; à l'évidence, le gouver- titutionnelles dont la classe ou­
nement et l'Etat bo~eois qui vrière aurait tiré avantage, quand 
admettent le syndicalisme ou- il admet sans réserves la mé­
vrier le font en obéissant à leurs thode de la négociation avec les 
intérêts de classe, et doivent être intermédiaires du régime poli· 
tout autant combattus et abattus tique dominant, quand, loin d'ex­
que ceux qui l'interdisent. cl~ la p~cipation !lU _pou-

Avant la guerre européenne, vo1r en régmœ bourgeoiS, Il en 
deux intcrnrétations de 1a mb fait un des postulats de la lutte, 

• ..- les énergies de classe du prolb 
thode syndicale prévalaient. Celle tariat sont déviées au bénéfice 
qui était alors considérée corn- exclusif de la collaboration de 
me de gauche voulait limiter classe et de la conservation du 
toute l'action de classe au seul régime capitaliste. 
domaine économique, et procla--
mait que l'action directe et la On parle aujourd'hui d'une 
grève générale constituaient l'in- nouvelle méthode de lutte ou­
tégralité de la lutte révolution- vrière, la "' non-collaboration ... 
naire. L'action directe, c'est-à- La formule même ne saurait 
dire l'affrontement sans intennb mieux poser en idéal - un idéal 
diaires entre le patron indus- qui est hélas bien réel - l'objec­
triel et ses ouvriers, s'opposait tif de collaboration entre patrons 
à l'abus que faisaient les chefs et ouvriers. 
ouvriers modérés et opportunis-
tes du recours à la médiation Nous ignorions totalement que 
des autorités, au patronage des dans les entreprises on collabo­
hommes politiques et des déou- • rait. Cela, c'est ce qu'écrivaient 
tés auprès des préfets et aes les économistes faisant l'apolo­
gouvemements bourgeois. Ces gie du régime actuel. Dans les 
opportunistes avaient construit usines, il n'y a que les prolétai­
toute une pratique de syndicali~ res qui travaillent, et les patrons 
me réformiste 9ui se basait sur exploitent leur travail. Dans no- . 
les parlementaires d'une part, tre ingénuité, c'est toujours ainsi 
les fonctionnaires syndicaux de 9.ue nous avons défini la situa­
l'autre, et qui excluait au même tion. Et maintenant, voilà qu'on 
titre le parti politique et tout considère que le régime normal 
programme révolutionnaire. Ils de l'usine est celui où les deux 
tendaient à un compromis social "' facteurs de production • col­
et politique avec le régime ca- laborent enSemble. Plus encore, 
pitaliste basé non plus sur la on lutte pour défendre l'objectif 
tolérance des syndicats, mais sur capitaliste suprême, la "' produc­
leur reconnaissance constitution- tion •· On suspend la collabora­
neile et sur l'arbitrage obliga- tian, et pour sa reprise on fixe 
toire qui aurait réduit au mini- aux masses ouvrières une série 

,_ 

la grève 
d'objectifs des plus édifiants, 
qui culminent dans la collabo­
ration poUtique et ministérielle 
au gouvernement des partis qui 
prétendent représenter ces mas­
ses en lutte. 

L'action directe qui fait si 
peur au gouvernement de De 
Gasperi est bel et bien enterrée. 
Il ne s'agit plus de régler direc­
tement ses comptes avec le pa­
tron industriel, qui est généra­
lement le premier intéressé à 
éviter la « liquidation • de son 
entreprise, mais de solliciter le 
gouvernement central par l'inter­
médiaire de délé~tions de ~ 
présentants politiques chargés 
de lui .présenter des propositions 
indéfinissables, dont le seul 
contenu réel consiste dans un 
compromis entre chefs ouvriers 
et chefs industriels, entre par­
tis d'opposition et partis de gou­
vernement. 

C'est précisément le problè­
me que se posait le fascisme. 
Mais il se le posait d'une façon 
assurément bien plus cohérente 
puisqu'il défendait une écono­
mie autarcique et une politique 
impériale, même si cela dépas­
sait ses forces réelles. 

Aujourd'hui, on continue à 
jouer les mercenaires, mais no­
tre personnel politique se di­
vise en trois groupes : mercenai­
res déjà vendus à l'Occident, 
mercenaires dé~à vendus à 
l'Orient, mercenatres n'ayant pas 
encore décidé à qui se vendre. 

Lorsque la presse soi-disant 
ouvrière soutient aujourd'hui 
que toute atteinte au droit syn­
dical et au droit de grève est 
une atteinte aux principes de 
la démocratie qu'on doit com­
battre en défendant la consti. 
tutionnalité des régimes parle­
mentaires actuelS, elle renverse 
purement et simplement la fa­
çon dont dOit être oosée cette 
question vitale de l'action de 
classe ; ce faisant elle provoque 
comme d'habitude la désorien-

C'est seulement en 1871 q~ le 
parlement anglais, vieux de plu­
sieurs siècles, supprima les lois 
qui considéraient comme un cri­
me la constitution des syndicats 
ouvriers ou trade-unions, sans 
pour autant cesser d'être lui­
même, selon l'exJ?ression de 
Marx, une trade-unwn de capi­
talistes. La révolution française 
interdit et punit, par une loi 
de 1791, les associations d'ou­
vriers. Dans la pensée libérale 
classique, ces associations font 
renaître les corporations féoda­
les éliminées par la révolution 
bourgeoise. 

mum les contestations ouvertes .----------------------------, 
entre ouvriers et employeurs, 

Ce sont bien 

des libéraux ! 
Le 20 février M. Marchais dé­

clarait à la télévision: • Nous, 
les communistes, nous sommes 
pour que les écrivains et plus 
aénéralement tous les créateun, 
à quelque discipline qu'ils ap­
partiennent, disposent du droit 
absolu de publier leurs œuvres. 
Nous sommes résolument oppo­
sés à la censure. Autrement dit : 
avec les communistes demain 
au aouvernement, Soljénitsyne 
powTalt publier ses livres dès 
l'instant ail tel ou tel éditeur 
en ~derait ... Et il revient au­
jourd'hui à la chat-Je en affir.. 
mant (Le Monde, 30-9- 1-10) : 
.. La liberté de la presse serait 
totale si la Gauche était au pou­
voir. • 

Autrement dit : le PCF ab-­
jw-e toute idée de. censure poli­
tique ouverte, et revendique la 
liberté du commerce, c'est-à-dire 
la domloatloD de t'IU'pllt, dans 
le domaine des publications 
comme dans tous les autres 1 
Ce sont bien des libéraux qui 
usurpent le nom de communis­
teo. 

tar les communistes revendi­
quent la dletature du proWta.. 
l'lat. qui n'admettra ni "' liberté 
de la presse .. , ni "' liberté d'ex­
pression • pour toutes les idéo­
lOiies, libertés qui reposent 
toutes sur la llber1:4 du man:bl!, 
mais exercera un coatr61e 
ftrolt sur toutes les publica­
tions. 

Loin d'opposer au monopole 
d'expression de l'idéololie bour­
aeobe (qu'il se r&Use par la 
censure ou par le marché, en 
Russie ou en France), l'exii(Cilce 
hypocrite d'une .. liberté démo­
cratique d'expression •, nous 
l'ftelldiQuoba ce JDODOPOie pour 
11cNolosle de elaue du prolfia. ..... 

Les mots syndicat et grève 
sont d'un côté de la banicade ; 
les mots liberté et démocratie 
du côté opposé. Selon la défi­
nition donnée par l'idéologie 
bourgeoise de l'Etat libéral et 
démocratique parfait, chaque ci­
toyen est sous ·la sauvegarde de 
la loi et du système électif. 
L'Etat étant le père commun 
à tous, toute association de dé­
fense d'intérêts économiques est 
inutile ; elle doit même être 
condamnée comme portant at­
teinte à la liberté mdividuelle 
illimitée, dont le contenu le plus 
important, pour les bourgeois, 
est la libert~ de se vendre à l'ex­
ploiteur capitaliste aux condi­
tions déterminées par le libre 
marché du travail. 

La méthode du syndicat et l'ar­
me de la grtve ont cependant 
fait beaucoup de chemin au 
cours de l'époque du dév~lopp& 
ment capitaliste, après ces pre­
mières résistances radicales. 

Le mouvement révolutionnai­
re prolétarien les a toujours mi­
ses à juste titre au premier plan 
dans le développement de la 
lutte de classe, dans la mesure 
où elles constituent la voie mai­
tresse pour amener la classe ou­
vrière à la nécessité de la lutte 
unitaire contre le fondement m6-
me du régime capitaliste, c'est­
à-dire à la lutte politique pour le 

édifiant ainsi le mirage d'un 
Etat neutre entre les classes. 

Les syndicaliste,s révolution­
naires avaient raiaon de ne pas 
placer le syndicat sous la f.rotec­
tion de l'Etat, mais de 'orien­
ter contre lui. Mais ils ne 
voyaient pas que l'action directe 
ne suffit pas pour détruire le 
pouvoir de l'Etat, qu'il faut un 
programme politique, un parti, 
la conquête et l'exercice révolu­
tionnaire du pouvoir. 

La méthode des syndicalistes 
réformistes (en Italie, Cabrini, 
Bonomi, Rigola, etc.) trouva en 
effet son prolongement dans la 
méthode fasciste. A regarder les 
hommes on croit voir une oppo­
sition qui en fait n'a pas existé ; 
de la même façon, c'est une 
fausse perspective que de mettre 
au premier plan la législation 
fasCiste interdisant les grèves et 
les lock-out, puisque toute forme 
de révisionmsme socialiste évo­
lutionniste et conciliateur tend 
vers une telle législation, y 
compris le national-communisme 
stalinien à usage interne et ex­
terne. 

AUJOURD'HUI 
Au fur et à mesure que l'orga­

nisation cuvrière, selon la ten­
dance aujourd'hui générale dans 
tous les pays, est plus empê_trée 
dans l'Etat, soit par la contrainte, 
soit par la subordination des 
chefs syndicaux aux partis hour· 
geois - ce qui est évidemment 
pire -, le problème du c:Uve­
loppement des luttes économi­
ques et des grtves dans un 
sens révolutionnaire devient plus 
complexe et plus ardu. 

11 ne suffit pas que ces luttes 
soient soutenues et défendues 
par des partis en opposition avec 
le parti au pouvoir, comme cela 
se produit dans la situation d'au­
joUrd'hui en Italie. Ces luttes 
peuvent même atteindre une am­
pleur notable sans pour autant 

PERMANENCES DU PARn =~~u àp~=~ ~~~ 
• A Parla : 20, rue Jean-Bouton principe et le régime capitalistes, 
~~- M4tro Gare de Lyon • Es- et sans conduire non:.Jllus à une 
~ au fond de la cour ti · 

0 ruche· Le a:amedi, de 15 h l ami!Horation des co ons Im· 
19 , et le dlm!lDche, de 10 h ll2 h. ml!diates de travail. 
• A llanellle : le samedi. de 14 h 30 Quand le parti qui conduit ces 
l17 h 30, au ... du « Prol6ta1re •· mouvements d6signe comme ob-
7, cours d'Estienne-d'One& (..,. jectif la défense de prétendues 

'-----------.J c_'-....:;.;.l· _________ .....J conquêtes démocratiques et; con~ 

LES DEUX PREMIERS VOLUMES DE LA 
" STORIA DELLA SINISTRA COMUNISTA " 

Partant des origines du mouve­
ment ouvrier lntemaUonal, le 
premier volume retrace et illus­
tre d'une abondante documenta­
tion la pnMe et la lutte d'un 
courant que les h1atorleDa appel· 
lent atupidement la « gauche ita­
lienne •· mais qui ae rattache 
en fait tout simplement lt. la U· 
gne continue qui relie Marx. En· 
gels de la lutte ela Lénine et des 
bolcbévlks pour la reetauratton 
du marxisme. S'afflrm&nt dana 
les ann6ea qui préœdent imJDé. 
dlatement 1a première cuerre 
mondiale, oe courant s'est torp 
et prÇ&ré lt. dell tAchas rfiolu· 
uonnatres dans un long et te­
nace combat théOrique et prat!.· 
que, mené aussi bien eontre "op­
portunisme riformtRe de la ue 
Intemattonale {droite social· 
chauvine et centn pacifiste et 
• Nvoluttonnaire en parole& • 
que contre laa divers rejetons 
• modernes • du v1eil ennemi 
anarcblste. Pendant la première 
guerre mondiale, n a cWJ:endu 
uactement lea mimai poeitlo:\8 
que la Gauche de Ztmmerwald 
(dM&tuste rfiolutionDalra, ~ 
formation de la pene impéria­
liste en ruerre ctYilel, puis n 
a'est aligné sana rieenes aur le 
front de l'Octobre roup 4aD8 
aon appréciation de la révolu· 
t1on bOlcheVique et dana l'affir­
mation de ses llllMiplr.ments 
mondiaux, tant aur le plan de la 
prÇa.rat10n que sur celui de la 
*Uaation de la prise du pou. 
VOir par la vtolence. 

Le deuXUme volume (dont lell 
Ch. vm et IX aom publWa 
en trança1l dans les Nu 58, 58, 
eo de notre revue tMorique m­
tematkmale f'r'Oinmme Com­
aumlate) reprend l'b1Jtoire in­
terrompue en 1919, pour ~ 
laa dewi: BDDéea • roupe • QI). le 
proWtariat lntematlOnal a fait 
trembler le monde bourpoia. 

Notre courant s'Mt a1on battu 
8W[ cOt6s des bolohevib et dans 
une totale oouverpnce avec euz 
dans le8 ~ qui rfciuent 
w. les domllÛ!M d'actlo:D. du 
parti, tout en revendlQuaDt aur 
le plan tacttque un durcf........nt, 

dana le sens d'une plus grande 
rtaueur dana rappucauon des 
acquia fonda.rnent;auz. du bolche­
visme, pour que se constitue sur 
des bUes de granit l'Internatio­
nale communiste dont la Gau· 
che dirigera pendant deuz ana 
la II8Ctlon itallenne, ce parti Dl§ 
à Livourne en 19.21, et qu'elle 
avait été la MUle, en Italie, à 
priparer et Il. vouloir de toutea 
Bell forces. Annonçant lee volu· 
me11 suivants, n montre auaa1 
comment le retard dell condi· 
t1ona « wbjecttvea • en OccideDt 
a conclanlM le parti. bolchav1que 
à une trqtque soUtude et oom· 
ment le coup d'antt de la ri­
volutton moncUale .. partir du 
milleu de 1930 devait rendre 
vain le gtpntuque effort des 
bolcbévtlœ pour enœdrer 80UB 
leur din!ctton puiUUlte 1e11 for· 
ce~~ imparfaite& du mouvement 
communiste international. 

COmme toujours 1oHqUe noua 
nous toumons vers 1e pasM, 
n a'allt pour noua non paa d'ac­
euaer, moins encore de nous 
glorWer de « grands bOmmell • 
vtvanta ou morta, mais de pd­
puer, avec les 1eçoDS de la ri­
volutloo et surtout de la contre­
ntvolutton. les toroea d'un ave­
nir moins cWcevant;. Mime l'« hia­
toire • eat pour noua una arme 
de lutte : elle till!. ce • pont sur 
le temps • qui seul peut trans­
mettre au:J: pnérattona prollta­
riennelt ruturea 1e m qu1 leur 
permettra de ne pu perdre leur 
chemin "et de tnnaformer lell 
cWat1iell en vtcto1res. 

STORIA DELLA SINISTRA. 
COMUNISTA 191~-1919 : dal­
le origini, .uraveno il '/l_fjmo 
confliito imperialistico, slPim­
meilitJto t!Opoperrs (420 p .• 
JO F). 

STORIA DELLA SINISTRA 
COMUNISTA 14;119·1920: dal 
oongr-esso di Bolops del PSI 
tJl s6condo COft'K"I:$0 deU'Inkr­
nuionale com.....WS (740 p., 
40 F). 
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(lUite de la pqe 1) 

m.arché intérieur ; il n'y a pas de 
marché intérieur digne de ce 
nom sans une révolution des 
rapports de production dans les 
campagnes. Au Chili, ceux-ci sub­
sistent, sous la surveillance vi­
gilante de l'impérialisme, dans 
une décadence qui aggrave leur 
caractère improductif et retarde 
encore f'lus l'éruption des forces 
productives : aujourd'hui encore, 
l'agriculture chilienne est dans 
une large mesure une agriculture 
de simple subsistance, et ses 
produits n'atteignent pas le mar­
ché. Certes, les « momios ,. vi­
vent aussi de l'usure, des tran.. 
sactions commerciales, de la spé­
culation sur les titres (étrangers, 
que diable : la patrie au fu­
mier!). Et surtout, ils vivent sur 
l'impérialisme qui les protège 
tout en les étouffant : ils sont 
décadents mais • organisés " : 
ils ont leurs gardes blanches, 
leurs bataillons dans l'année (au­
tre yerle de I'historiograJ?hie 
idéaltste en ces jours de bêtiSe : 
« la seule année rigoureusement 
constitutionnelle d'Amérique du 
Sud •· - Dieu seul sait comment 
et pourquoi elle a pu, du jour 
au lendemain, devenir « inconsti­
tutionnelle • en passant de Prats 
à Pinochet ! ) , leur artillerie de 

Aucune classe ne peut vaincre sans révolution violente ... ou toutes ensemble, les compo­
santes de cette mosaïque hété­
roclite, y compris celles sur les­
quelles on comptait pour avoir 
Oâti sur elles son propre pié­
destal. Dans un processus his­
torique dans lequel ou bien l'on 
gague tout ou bien l'on perd 
tout, les demi-mesures se retour­
nent contre leur auteur de telle 
façon que le résultat est pire que 
si on ne les avait pas prises. 
Les « mesures despotiques • 
qu'impose tout processus de bou­
leversement de structures ar­
chaïques ou désormais non via­
bles ne sont pas le produit d'wt 
choix : elles sont imposées par 
la nécessité, elle sont wte loi 
vitale. Celui qui prêche la paix 
reçoit la guerre ; cehri qui sème 
le désarmement politique et or­
ganisationnel des forces mêmes 
qui le soutiennent récolte la tem­
pête des armes ennemies ; celui 
qui se prosterne devant la loi 
tombe sous le coup de la loi que 
d'autres se donneDf:; celui qui 
invoque l'ordre meurt sous l'ou­
ragan du « désordre • ; celui qui 
« prévient les excès • de ses par­
tisans s'attire ceux de ses adver­
saires. Un gouvernement qui pré­
tend faire œuvre révolutionnai­
re sans mettre hors-la-loi les par­
tis incarnant le passé et le pré­
sent qu'il faut 'révolutionner 
prépare le terrain à sa propre 
destruction. 

marine « amie • ... entretenue par 
les Etats-Unis. Tout cela ne mo­
difie cependant pas la physiono­
mie sociale de cette classe, mais 
accentue tout au plus son para­
sitisme. 

C'est sous le pesant fardeau 
de cette arriération chronique 
dans les campagnes (que nous 
avons décrite dans le numéro 156 
du Prolétaire) et de son • gel • 
par l'impérialisme anglais puis 
américain, qu'avance cahin-eaha 
la bourgeoisie industrielle, impa. 
tiente de se libérer de ce far­
deau, mais partagée entre le 
désir de se débarrasser du bou­
let que représente le latifundium. 
minifundium, du poids des det· 
tes envers l'étranger et de la 
rente minière, et le besoin d'avoir 
de solides appuis financiers amé­
ricains, terrorisée par les forces 
qu'elle-même et l'évolution mon­
diale du capitalisme font appa­
raître et jettent sur l'arène poli­
tique et sociale : P.!:tits et très 
petits paysans assoiffés de terre, 
salariés de l'indùstrie, et, dans la 
mesure où ils existent, salariés 
agricoles écrasés sous la roue 
d'wte accumulation primitive 
lente et d'autant plus pénible. 

De Frei à Allende 
Ce que les idéologues bour­

geois apPellent • le pouvoir •, 
et qui pour nous n'est que le 
gouvernement, passe dans les 
années soixante aux mains de la 
• frêle • bourgeoisie industrielle 
rassemblée autour de la démo­
cratie-chrétienne : vu à la lu­
mière du processus dramatique 
des révolutions bourgeoises -
que Marx et Engels n'ont pas 
« inventé • mais enregistré -
ce passage aurait dO. être vio­
lent : or il ne le fut pas, et prit 
au contraire wt caractère pacifi­
que, parlementaire, démocrati­
Q.Ue. L'c épopée • de la c forma­
tion de l'Etat national • avait 
eu son Bolivar: la farce de 
l'essor capitaliste industriel n'a 
eu ni wt Cromwell, ni wt Saint­
Just ou wt Robespierre, wt 
Washington ou wt Bismarck, ni 
même, pour rester dans le ton, 
wt Mao ou wt Castro. Ni poten· 
ces, ni guillotine, ni canons pour 
accompagner la marche rien 
moins qu'hérotque de la bour­
geoisie c progressiste •. Ses ar­
mes ne sont pas les « interven­
tions despotiques • dont les bour­
geoisies révolutionnaires laissent 
involontairement l'exemple en hé­
ritage aux prolétaires pour qu'ils 
les retournent contre elles, mais 
d'inoffensifs décrets parlemen­
taires. Le vieil appareil d'Etat 
reste intact; l'armée « sert • et 
se tait (le silence est d'or!); la 
réforme agraire de Frei prévoit 
l'expropriation contre indemni­
sation des terres peu produc­
tives d'une superfiCie supérieure 
à 80 ha pour les remettre aux 
paysans (en même temps que des 
terres domaniales, qui sont sou­
vent en plus forte proportion) ; 
non seulement elle n'est réali­
sée que très partiellement (du 
reste, si mlme elle était entière­
ment réalisée, elle ne concerne­
rait qu'wt peu plus du cinquième 
du territoire agricole), mais alors 
qu'elle pennet aux anciens pro­
priétaires - qui, soit dit en pas­
sant, ont eu tout le temps d'~­
ler leur bétail - d'investir l'ar­
gent de l'indemnisation dans des 
ent.J'et>rises commerciales ou in­
dustnelles plus rentables, elle ne 
réussit à fixer à la terre qu'une 
mince couche · de cultivateurs 
n'ayant pas même un minimum 
d'outillage, et elle ne peut donc 
empêcher le taux d'urbanisation, 
déjà très élevé, de croltre consi­
dérablement. L'endettement en­
vers l'étranger, dO. autant A l'ap­
provisionnement alimentaire tou­
jours plus déficitaire, qu'aux im­
portations de biens d'équipement 
mdispensables, s'accroit de fa­
çon vertigineuse. Enfin, la bour­
geoisie industrielle « au pouvoir • 
n'ose même pas entreprendre la 
nationalisation des mines de cui­
vre (Propriété des grandes com­
pagrues américaines) qui, en 
théorie, devrait la soulager du 
fardeau et de la... honte que 
représente pour elle la rente 
minière lâchement subie. Il en 

faut plus pour un • décollage • 
sérieux de l'industrialisation ca­
pitaliste ! 

Il faut donc c passer la main • 
rapidement : mais étant donnée 
la présence d'wt prolétariat dont 
le poids est supérieur à celui du 
prolétariat allemand en 1850, et 
d'une petite paysannerie récal­
citrante affamée de pain et de 
terre - deux classes qu'il s'agit 
d'utiliser pour wte politique wt 
peu moins circonspecte et ti­
morée tout en contemmt leurs 
explosions périodiques d'impa­
tience - à qui donc peut-on pas­
ser la main sinon à un amal­
game de radicaux petits-bour­
geois, d'intellectuels « anti-impé­
ralistes •, de sociaux-démocrates, 
de national-commwtistes et au­
tres franges plus ou moins « re­
belles • ? Dans le schéma clas­
sique, la séparation de l'aile « db 
mocratique progressiste • du 
corps de la bourgeoisie prend, 
du moins au début, des allures 
de rupture. Dans sa version chi­
lienne, la passation des pouvoirs 
est non seulement indolore mals 
ultra-conformiste, bénie par le 
verdict des urnes et sanctionnée 
par la majesté souveraine de la 
loi : un président s'en va, wt au­
tre le remplace. Tout est déjà ar­
rangé avant la • remise • des 
pouvoirs : de par le « statut des 
garanties • souscrit par la démo­
cratie chrétienne et l'Union po­
pulaire, « nous (c'est-à-dire la 
grande bourgeoisie industrielle 
et la démocratie petite-bourgeoi­
se) voulons un état de droit sans 
interférences d'autres organes de 
fait agissant au nom d'un pré. 
tendu pouvoir populaire (mon­
trez vos mains : nous ne voulons 
pas même - sait-on jamais - le 
spectre des soviets) ... Nous vou­
tons que les forces années et 
les carabiniers (les futurs héros 
du c putsch •) continuent a étre 
une garantie de notre ordre dé­
mocratique, ce qui implique le 
respect des structures organiques 
et hUrarchlques de l'année et 
de la police... pour protéger le 
régime de la propriété et le /,one: 
tionnement ·des moyens d' nfor­
mation ,.f 

II y a plus (et pire!) : dans 
le scliéma classique consigné 
dans l'Adresse de Marx et l!.n­
gels, c'est la classe ouvrière « ar­
mû et organisée de façon auto­
nome •, c alliée • incommode, 
jamais servante ni même amie 
conciliante, qui veille de l' c­
térUur sur le cours craintif de 
la démocratie radicale, en la 
poussant de l'avant, en la fer­
yant à urendre des mesures tou­
Jours p1us énergiques, en l'obli­
geant non seulement à c tenir 
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ses promesses • mais à forcer 
la mise. Dans la version chi­
lienne, le prolétariat est dirigé 
par la contre-révolution social­
démocrate et stalinienne et il 
est à la remorque du conglomé­
rat populaire dont il partage les 
responsabilités au gouvernement. 
Il n'est pas autonome, mais dé­
pendant; non pas armé, mais 
soumis au seul pouvoir en ar­
mes, l'année d'Etat; non pas 
aiguillon, mais frein ; non pas 
décidé à « mettre en avant IC: 
problème de la propriété, que 
celle-ci ait atteint wte forme plus 
ou moins dévelopP-ée (et au 
Chili le .. moins • 1 emporte sur 
le c plus •) comme le problème 
fondamental du mouvement •, 
mais forcé à protéger les rap­
ports de propriété « légitimes • ; 
non pas poussé à dépasser les 
limites de l'ordre constitution­
nel en vigueur, mais obligé de 
les respecter. Déjà timorée, in­
décise, hésitante face au spec­
tre entier des classes dominantes 
et de l'impériâlisme, la démo­
cratie c radicale • d'Allende ne 
trouve même pas à son extrême 
périphérie la force propulsive, in­
sistante, constamment critique, 
courageusement armée du p~ 
létariat - l'impérialisme améri­
cain et la cont:r&révolution sous 
le sigue de Staline convergeant 
mlme pour empêcher la « mo­
dernisation des structures éco­
nomiques et sociales • dans un 
sens pleinement bourgeois ! 

C'est dans le croisement entre 
wt pacifisme intérieur désarmé 
et la sujétion à l'égard de puis­
santes forces de conservation so­
ciale extérieures (deux démentis 
à la fois : il n'y a pas de voie 
pacifique! pas de voie natio­
nale 1) que se trouve la clef du 
cycle radical-démocrat~ful~ du 
« décollage capitaliste · ·en •, 
la clef d'un régime statistique­
ment poJ?ulaire et même plé­
béien, maiS organiquement inca­
pable de faire preuve d'wte au­
dace sans<:ulotte ; wt régime qui 
écarte la violence avec pour seul 
résultat de subir la violence ; 
qui fuit les mesures despotiques 
pour capituler devant le despo­
tisme ; qui en n'attaquant pas 
s'interdit même de se défendre; 
qui vénère la loi et l'ordre et les 
retrouve devant lui sur la gueule 
des canons et des· mitrailleuses ; 
qui ne prêche la paix que pour 
récolter la guerre. Comment un 
amalgame de ce genre peut-il 
plonger le bistouri dans le corps 
malade de l'économie et de la so­
ciété chiUenne ? La nouvelle ré­
forme agraire fait avancer d'wt 
pas celle de Frei, elle n'en mo­
difie pas le cours : appliquée 
par c étapes •, respectueuse des 
droits de propriété - du sol, 
ainsi que des machines et du 
bétail - elle laisse aux proprié­
taires fonciers le temps et les 
moyens, soit de s'y dérober, soit 
de la saboter en aggravant la 
crise d'approvisionnement des 
villes. Elle crée des coopératives 
agricoles, mais seulement d'ln­
quilinos (vqir Le Prolétaire n° 
156), et laisse en marge leS 
paysans pauvres et la grande 
masse des saisonniers sans terre. 
Faute de donner aux petits et 
très petits cultivateurs les 
moyens et les instruments maté­
riels indispensables, elle ne freine 
ni l'exode catastrophique vers les 
villes, ni le déclin constant de 
la productivité. Née sous le si· 
gne de 1~ loi, elle a grandi sous 
ses auspices et condamne non 
seulement en paroles mais dans 
les actes - c'est-à-dire par la 
répression policière - l'occu~­
tion c illégale ., même sporadi­
que, des terres. « Occuper la 
terre, répond Allende à wt dé­
légué qw a imprudemment insi­
nué que seule la mobilisation des 
paysans est en mesure· de paraly­
ser le sabotage quotidien des 
propriétaires fOnciers, c'est vio­
ler un droit •, et il ajoute ces 
mots qui prennent aujourd'hui 
une résonance tragique : c les 
travailleurs doivent comprendre 
qu'üs font partie d'un processus 
rbolutionru~.ire que nous som­
mes en train de réaliser avec le 
minimum de $OUtfrances, le mi· 
nimum de morts, le minimum de 
faim • (cité._par Labrousse, L'ex­
pirlence chilienne). 

Certes. l'Union populaire inter-

vient dans l'activité industrielle 
en accroissant le secteur mixte 
et nationalisé, en introduisant le 
contrôle du crédit, en rassem­
blant dans les mains de l'Etat 
les différentes branches desti· 
nées à concourir à la formation 
de l'industrie lourde, en confis­
quant enfin 49 % du capital mi­
nier laissé par Frei aux compa­
guies améncaines Anaconda et 
Kennecott pendant la première 
phase, aussi pacifique et léga­
liste que la seconde, des natio­
nalisations par décret-loi. Elle 
intervient et paie cher son in­
tervention, non seulement parce 
qu'elle s'engage à rembourser la 
première moitié du capital investi 
dans les mines, et que les cours 
du cuivre s'effondrent sur le 
marché mondial, mais aussi par­
ce qu'elle reconnaît la dette ex­
térieure qui s'est accumulée et 
s'élève à quelque 3,8 milliards de 
dollars, et parce qu'elle refuse 
d'instituer le monopole du com­
merce extérieur. Servile envers la 
grande bourgeoisie industrielle, 
lâche vis-à-vis de la petite bour­
geoisie commerçante et bouti. 
quière, tremblant devant les sur­
sauts· « sauvages • de paysans 
sans terre et d'ouvriers faisant 
grève sur la ... voie du socialisme, 
respectueux des engagements sa­
crés 'envers les créanciers impé­
rialistes et les propriétaires fon­
ciers absentéistes, mais fier 
d'avoir socialistes et commwtis­
tes avec lui au gouvernement et 
d'avoir découvert wte voie ori· 
ginale, sans victimes ni souf. 
frances, non pas pour abattre 
mais pour transformer de l'in· 
térieur l'ordre social bourgeois, 
tel est le régime d'Allende, le 
règne sans couronne de la démo­
cratie petite-bourgeoise, le para­
dis des radicaux incapables . de 
prendre les choses • à la ra. 
cine :o. 

C'est wte loi historique que 
l'on ne peut satisfaire ce ka­
léidoscope de classes et de sous­
classes qu'on appelle le c peu. 
pte • sans mécoritenter et enfin 
s'aliéner, l'une . après l'autre 

De la grève des transporteurs 
routiers à la défection de la dé­
mocratie chrétienne, de la sourde 
rancœur des paysans au mé­
contentement des commerçants, 
des virevoltes de l'armée 
c loyale • à la pression forte 
bien que cachée de l'impéria­
lisme, du cancer de l'inflation à 
la paralysie de l'industrie et du 
commerce : tout s'est déchattlé 
contre l'Union Populaire parce 
que tout devait se déchaîner. Si, 
face à l'explosion sauvage de 
forces incontrolables, aucune 
barrière ne s'est dressée, c'est 
parce qu'wte telle barrière ne se 
dresse et ne se dressera jamais 
si elle n'est pas constru.ite à 
l'avance, et parce que dans les 
grands tournants de l'histoire on 
se défend en attaquant· ou bien 
on meurt. 

L'épilogue sanglant 
Dans l'épilogue pourtant Jar. siste •• mais il n'a même pas eu 

moyant de la « révolution démo- wt capitalisme conséquent. 
cratique • allemande de 1848-49, Les propriétaires fonciers et 
la petite bourgeoisie démocrati- les grands bourgeois se sont fi­
que et radicale sauva au moins nalement retrouvés unis sous la 
wt lambeau de son pile hon- protection d'une année d'igno­
neur en prenant les armes. Elle bles tueurs, derrière laquelle on 
le fit mal et trop tard, sous la peut voir sans difficulté l'oro­
poussée rageuse des prolétaires bre du gendarme international 
- mais elle le fit. du capitalisme, les U.SA. : leur 

La petite bourgeoisie démocra- cannibalisme s'est jeté avec wte 
tique et radicale chilienne ne l'a violence sauvage sur les ouvriers 
pas fait, ne pouvait pas le faire. pris au piège de c leurs usi­
Prisonnière du légalisme paci- nes •• symboles matériels du. ba­
fiste congénital - à l'échelle gne politique dans lequel l'op­
mondiale - à sa classe, elle Y a portunisme, ce serviteur fidèle 
enfenné la seule force qui au· des classes dominantes, les 
rait pu la sauver dans l'immé- avaient emprisonnés. ns étaient 
diat (mais pour la déborder et battus avant même d'être impi­
l'écraser dans la dernière phase toyablement attaqués, battus par 
du cycle), le prolétariat. Elle leur foi dans la voie pacifique, 
n'est pas la seule responsable : parlementaire, nationale, au so­
la responsabilité incombe aussi cialism.e. Une fois de P.lus, hélas, 
en premier lieu aux forces mon· l'histoire crie une ternble leçon: 
diales de la cont:r&révolution 
qui s'appellent social-démocra- Aucune classe ne peut vaincre 
tie et stalinisme, et qui depuis sans révolution violente 1 
plus de trente ans enserrent la Aucune classe ne peUt conser­
classe ouvrière dans les Jourdes ver le pouvoiT sans dictature et 
chaînes du respect de la démo- terreur! 
cratie, de la légalité, du parle-
mentarisme, du gradualisme ré- Pace au front mondial de la 
formiste, du pacifisme social. conservation bourgeoise avec sa 
C'est à elles surtout qu'on doit suite de laquais, cela est vrai a 
la !ô d 1 à s plus forte raison pour la classe 

c ture ans e sang, an- ouvrière qui n'a rien d ._.rdre 
tiago et à Valparaiso, de deux r- . 
voies d'abord entremêlées, puis que ses chaines; cela est wcu 

di Ile d' dans la grandes aires du monde 
vergentes : ce une trans- oh sa révolution victorieuse doit 

formation bourgeoise c poussée 
jusqu'au bout • et donc ni pa- encore porter a leur terme des 
cifi. · lé 11 - --"- d tdches qui ne sont pas les sim­

que ru · gamote, et ~ e nes, cela est encore ~ vrai M 
la renaissance snnée d'wt pro-
létariat se dressant _ comme où. elle est appelée combattre 
cela serait possible dans une et a vaincre seule. 
situation internationale où ne Tel est l'avertissement qui 
pèserait pas le désarmement po- monte de l'ignoble boucherie de 
Utique et orpnisationnel de la Santiago 1 

seule classe vraiment ~otution- r-----------­naire de la société moderne -
pour proclamer la révolution en 
permanence dans les mêmes ter­
mes et dans le même esprit 
qu'en 1850. De ce fait, non seu­
lement le Chili n'a pas eu de 
c socialisme • - qui n'a existé 
que dans les mythes de la déma­
gogie « démocratico-progres-




